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Mahnoor. Ancré au large, le méga-yacht surplombait tous les autres bateaux amarrés dans le port de l’île grecque de Kanos. Malgré ses dimensions colossales et ses ponts superposés, le somptueux navire alliait vitesse et élégance.
Depuis un bureau situé au dernier étage, son propriétaire, le prince Raif Sultan bin al-Rashid, connu dans le monde des affaires pour ses talents de promoteur immobilier et hôtelier, recevait un appel du roi Jafri du Quristan.
Que pouvait bien lui vouloir ce père qui l’avait pratiquement ignoré depuis sa naissance ? Quelques secondes seulement après le début d’un dialogue maladroit, Raif l’apprit à ses dépens.
— Alors, comme ça, tu as signé un contrat pour construire une ville et un centre de villégiature sur les terres du Quristan ? siffla son père. Tu vas le déchirer tout de suite et oublier cette idée !
Raif se hérissa.
— J’ai reçu le soutien du gouvernement.
— Mais pas le mien ! s’exclama le vieil homme. Je refuse que mon pays soit envahi de touristes.
— Tu as tort, rétorqua Raif avec raideur. Le nouveau port et la luxueuse station balnéaire apporteraient beaucoup d’emplois à une région pauvre. Tout a été prévu pour préserver l’environnement, le patrimoine et… 
— Tu connais mon point de vue. Cela devrait suffire à te faire changer d’avis, interrompit le vieil homme dans un nouvel élan d’indignation.
— Il est trop tard pour cela : le contrat est signé et approuvé par le gouvernement, trancha Raif.
— Je te renierai si tu me désobéis, coupa le roi Jafri avec férocité. Ton premier devoir est de respecter ma volonté !
Sur ces mots, il raccrocha.
Agacé par cet échange, Raif jura en anglais. Son devoir ? Son devoir ? Était-il un enfant à qui l’on dictait sa conduite ? Pourquoi devrait-il écouter cet homme qu’il connaissait à peine ? Un homme qui n’avait jamais tenu son rôle de père auprès de lui ? Un homme qui n’avait pas pris soin de l’appeler pour prendre de ses nouvelles. Qui ne lui avait pas accordé la moindre attention… 
Si ses deux aînés, Hashir et Waleed, avaient grandi au palais du Quristan auprès de leur père, Raif avait été envoyé au Royaume-Uni avec sa mère, alors qu’il n’était qu’un bébé. Cet exil, conséquence d’un divorce houleux, avait fragilisé la santé mentale de l’ancienne reine et remisé son cadet au rang de figurant.
Jafri avait délaissé son propre enfant, ne s’adressant à lui que par le biais de quelques convocations royales à des cérémonies organisées dans son pays natal.
Une rage indicible envahissait Raif au souvenir du rejet qu’il avait essuyé autrefois. Pourquoi en était-il encore ému, bon sang ? Âgé de vingt-sept ans aujourd’hui, il n’était plus un enfant cherchant désespérément l’attention de son père ! Il avait atteint seul les plus hautes sphères, en ne comptant que sur lui-même.
Il avait décidé de voler de ses propres ailes dès sa majorité. Après avoir accompli une année de service militaire obligatoire dans l’armée du Quristan, il avait choisi le monde des affaires. Bien sûr, son père avait désapprouvé sa décision. Il aurait préféré que son cadet embrasse la carrière de soldat, alors même que ses aînés n’avaient pas fait leurs armes. Hashir avait abandonné à cause d’une blessure mineure à la cheville tandis que Waleed avait prétexté un estomac fragile.
D’humeur maussade, Raif sortit de son bureau, décidé à quitter le yacht pour rejoindre la terre ferme. Il avait besoin d’air frais et d’activité. Il monta dans le hors-bord qui l’attendait, mais fronça les sourcils en avisant le groupe d’agents de sécurité qui s’était précipité à sa suite.
Il voulait être seul. Il voulait être libre de hurler s’il le souhaitait. Pourquoi aurait-il besoin de ses gardes du corps sur une paisible île grecque dont il se souvenait à peine du nom ? Ici, il n’y avait pas de touristes, pas de paparazzis, pas la moindre menace.
— Mais, Votre Altesse, nous devons veiller à votre sécurité !
Le chef des forces spéciales déployées sur ordre du Quristan avait parlé d’une voix ferme, tandis que Raif exigeait de son équipe de sécurité personnelle qu’elle reste en retrait.
— Je veux seulement faire une promenade.
— Le danger rôde partout, insista Mohsin.
— Surveillez-moi à distance, conclut Raif avec lassitude.
Il aurait dû se changer, songea-t-il en sautant à quai. Son costume n’était pas adapté à une promenade sous un soleil de plomb. Mais qu’importe ! La chaleur méditerranéenne n’avait rien de comparable à celle, torride, qui régnait dans le désert.
Raif avait passé tous ses étés au Quristan, errant sur les sables avec la tribu nomade de son oncle à Rabalissa. Sa mère avait été la reine de Rabalissa avant d’épouser son père et d’unir leurs deux pays. Cette alliance avait été populaire et porteuse d’espoirs. Rabalissa, en effet, était un petit royaume tourné vers le passé, comparé au Quristan, bien plus vaste et riche en pétrole. Hélas, Rabalissa n’avait guère profité de ce mariage. Si le gouvernement actuel tentait de corriger cette inégalité, il ne bénéficiait d’aucun soutien de la part du roi. Campé sur ses positions, Jafri refusait d’admettre la pauvreté et le mécontentement qui troublaient la région.
S’éloignant du port, Raif suivit une piste qui longeait le littoral en dehors du village. Il envisagea un instant de demander conseil à ses frères, puis renonça. D’après ce qu’il avait observé au fil des ans, ses aînés n’opposaient jamais la moindre contradiction à leur père, même quand ce dernier se montrait déraisonnable.
Raif laissa échapper un soupir d’exaspération, tandis qu’il passait sous les arbres. Le roi, malgré son obstination légendaire, n’allait tout de même pas faire annuler un contrat légal et déjà signé !
La frustration le gagnait à l’idée que le vaste projet de développement auquel il s’était consacré serait désormais entravé de toutes les manières possibles par son père.
Lorsque le sentier déboucha sur une petite crique isolée, Raif s’enfonça dans le sable comme si c’était la chose la plus naturelle du monde. Gagné par un sentiment de bien-être, il défit sa cravate pour la glisser dans la poche de sa veste. L’eau turquoise était si tentante…  et il commençait à avoir chaud. Pourquoi ne pas profiter de sa solitude, si rare ? Il n’avait plus envie de hurler. À cet instant, il ne souhaitait rien d’autre que se rafraîchir.
   
   
À l’ombre de l’arbre qui la protégeait du soleil, Claire prenait une vidéo de la vue splendide qui s’offrait à elle. Elle l’enverrait à Lottie, son amie à Londres.
Soudain, un homme en costume apparut dans l’objectif. Surprise par cette vision incongrue, elle fronça les sourcils. Personne ne s’habillait chic sur l’île, en dehors des jours de mariage ou d’enterrement. Peut-être faisait-il partie de la noce organisée au village, et pour laquelle elle avait vu des fleurs livrées à l’église ?
Il enleva sa veste et la posa sur un rocher, puis déboutonna sa chemise. Il allait donc se baigner, supposa-t-elle en découvrant bientôt un torse musclé et hâlé.
Le cœur battant, Claire gardait les yeux rivés sur son téléphone et l’apollon qui y apparaissait. Doté de cheveux noirs, l’inconnu était très grand et incroyablement bien bâti. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas vu un homme aussi séduisant, la plupart des habitants de l’île étant d’âge mûr ou très avancé.
Maintenant débarrassé de ses chaussures et de ses chaussettes, il baissa son pantalon étroit pour révéler ce qu’elle supposa être un caleçon plutôt qu’un short de bain. S’il décidait de retirer ses sous-vêtements, il lui faudrait cesser de filmer et détourner le regard…  Mais déjà il s’avançait dans la mer, ses longues jambes puissantes fendant le ressac.
C’était un bon nageur, qui évoluait avec aisance sans craindre les courants et les rochers à proximité.
Avec un soupir, Claire arrêta de filmer et envoya la vidéo à Lottie. Au moins, son amie aurait un fou rire en visionnant la scène.
« Tu es la seule personne que je connaisse qui a passé plus de six mois en Grèce sans trouver de petit ami, s’était lamentée Lottie lors de leur dernière conversation. Je suis une mère, une épouse et mon travail est très ennuyeux. Je compte sur toi pour m’offrir un peu d’excitation ! »
Un petit ami était la dernière chose dont Claire avait besoin, même si depuis la mort de sa mère elle se sentait terriblement seule. Les dix derniers mois avaient été tumultueux, confus et bouleversants, mais ils lui avaient également permis d’envisager un nouveau départ.
Plongée dans la tristesse, Claire avait beaucoup appris sur elle-même. Quel choc cela avait été de découvrir la vérité sur sa filiation ! Il lui avait fallu accepter que son monde ne fût qu’une illusion. Tout avait commencé lorsqu’elle avait vidé le bureau de son père après sa mort… 
— Je suis désolé, je me croyais seul ici, fit une voix masculine dans un anglais plutôt correct.
Arrachée à sa rêverie, Claire rougit. L’inconnu qui s’était égaré dans sa vidéo se tenait face à elle, ses vêtements sous le bras. De près, c’était le plus bel homme qu’elle ait vu de sa vie. Il était si outrageusement sexy qu’il paraissait irréel. Ses yeux sombres et dorés étaient bordés de longs cils noirs. Sa mâchoire bien dessinée, ses pommettes hautes, ses lèvres pleines, tout chez lui exsudait la virilité. Il était d’une beauté à couper le souffle.
   
   
— J’espère que je ne vous dérange pas, ajouta Raif en étudiant du regard la jeune femme.
Elle était magnifique, avec de longs cheveux blonds et soyeux glissant sur les épaules, de grands yeux bleus et quelques taches de rousseur.
— Au contraire, vous m’avez donné une super vidéo, lui répondit-elle avec un sourire radieux. Je filmais la crique sans me douter qu’un homme entrerait dans le champ de vision pour m’offrir un strip-tease.
— Vous m’avez filmé…  déshabillé ?
Raif n’en revenait pas. Ce n’était pas le genre d’images qu’il pouvait se permettre de voir circuler sur Internet. Bien qu’il ait grandi dans un monde très différent, il n’était pas question pour lui de heurter les mœurs très conservatrices de sa famille quristanaise.
— Ce n’est pas comme si vous étiez nu ! protesta la jeune femme. Et puis, c’est une plage publique. Les gens se déshabillent pour aller nager. Je ne vois pas où est le problème.
— Je dois vous demander d’effacer cette vidéo de votre appareil-photo.
L’air surpris, elle saisit la serviette qu’elle avait utilisée comme coussin pour son dos et la lui tendit.
— Tenez. Vous pourriez vous habiller pendant que nous discutons.
— Merci. Vous savez, je ne cherche pas à me disputer avec vous, dit Raif d’un ton conciliant.
   
   
L’homme s’éloigna avec la serviette, le temps de s’essuyer et de s’habiller. Pourquoi avait-il fallu qu’elle mentionne la vidéo ? se demanda Claire. De toute évidence, l’apollon était plus pudique qu’il n’y paraissait au premier abord.
Elle s’efforça de détourner le regard du dos tout en muscles qu’il lui présentait. En vain. Il était la tentation incarnée. Jamais elle n’avait éprouvé une telle attirance pour un homme.
Quand il revint vers elle, Claire avisa ses cheveux noirs humides d’où ruisselaient encore quelques gouttes.
— Écoutez, laissez-moi vous acheter votre téléphone et vous en offrir un neuf en guise de dédommagement, proposa-t-il tranquillement.
— Allons, c’est ridicule, répliqua Claire, consternée.
Elle perçut des voix provenant du chemin par où elle était venue.
— Vous êtes en vacances ? demanda l’homme.
— Non. Je vis ici depuis un certain temps, mais j’ai l’intention de retourner au Royaume-Uni… 
Elle s’interrompit. Elle ne pourrait pas voyager avant d’avoir suffisamment économisé pour se payer le vol retour et un logement en Angleterre. Sa décision de rester en Grèce après le décès de sa mère l’avait laissée pratiquement sans le sou, pourtant elle ne regrettait pas les sacrifices qu’elle avait faits.
Une bande d’enfants du quartier, accompagnés d’un adulte, inondèrent soudain la plage de cris et de ballons.
Lorsque son compagnon lui eut rendu sa serviette d’un air réticent, Claire lui adressa un sourire gêné. Elle se leva, ramassa son livre et décida de se montrer honnête.
— Il ne servirait à rien d’effacer la vidéo de mon téléphone. Je l’ai déjà envoyée à une amie. Je vais naturellement lui demander de ne pas la diffuser, bien que je doute qu’elle en ait l’intention…  Aïe !
Frappée par un ballon de football en plein ventre, Claire perdit l’équilibre et se retrouva allongée dans le sable. Elle grimaça, humiliée de se trouver au centre de l’attention en pareille posture. L’adulte qui surveillait les enfants se précipitait déjà vers elle, tandis que le petit footballeur s’excusait avec ferveur. C’était le fils du propriétaire de Claire, un enfant gentil, qu’elle s’empressa de rassurer sur son état.
— Ce sont des choses qui arrivent, dit-elle gentiment. Je vais bien.
Son compagnon l’aida à se relever, tout en fixant son genou ensanglanté.
— Vous êtes sûre ?
— Je survivrai ! souffla Claire, impressionnée par sa taille maintenant qu’elle se trouvait à sa hauteur.
Elle mesurait exactement un mètre cinquante-trois, or il la dépassait d’une quarantaine de centimètres.
— Vous êtes blessée, poursuivit-il avec inquiétude.
Il avait raison, même si elle n’avait aucune intention d’en faire étalage. Sa jambe, sa hanche et son genou étaient douloureux.
— J’allais rentrer chez moi, annonça-t-elle tout en espérant que la foule autour d’elle allait enfin se disperser.
— Où habitez-vous ?
— Tout près, juste en haut de la colline. La maison est cachée par les arbres. Cette crique…  c’est un peu comme mon jardin, conclut-elle en riant.
— Je vous raccompagne, déclara-t-il alors qu’elle commençait à remonter la plage.
— Vraiment, ce n’est pas nécessaire.
Il fronça les sourcils. Ses yeux étaient si intenses, si expressifs… , songea-t-elle tandis qu’ils empruntaient ensemble le chemin escarpé menant à la petite maison dans laquelle sa mère avait vécu.
— Ça vous arrive souvent de photographier des inconnus qui se déshabillent ?
— Quoi ? Non ! Je ne suis pas une voyeuse…  C’est une plage publique, que je sache. Si vous tenez tant à votre intimité, pourquoi vous être déshabillé là-bas ?
— Je n’ai pas réfléchi. Je croyais être seul. Et puis, loin de moi l’idée de vous faire passer pour une voyeuse. Simplement, j’essaye de comprendre ce qui vous a poussée à faire une chose aussi étrange.
— Ce n’était pas prémédité. C’est vous qui êtes entré dans le champ alors que je prenais une vidéo pour une amie.
Claire prit une grande respiration.
— Ensuite, j’ai pensé… 
— Vous avez pensé à quoi ? questionna-t-il avec impatience. Vous vous êtes dit que vous m’aviez déjà vu quelque part, c’est ça ?
Claire s’arrêta net devant la maison.
— Pas du tout. Je vous ai simplement trouvé beau. Je ne vois pas où est le problème.
   
   
Comme elle rougissait, Raif la contempla un moment.
— Beau ? répéta-t-il, incrédule. Les hommes ne sont pas beaux.
— Quelle remarque sexiste ! répondit la jeune femme, l’air agacé.
— Donc, vous dites qu’il ne s’agissait que de désir, fit-il avec un sourire malicieux.
— Je n’ai rien dit de tel ! Je vous ai juste admiré quelques secondes.
— Pendant que je me déshabillais…  Si vous étiez un homme, vous seriez probablement poursuivi pour violation de la vie privée.
Raif s’amusait comme rarement. De toute évidence, cette femme ne faisait pas partie de la horde de paparazzis qui le poursuivait. En fait, elle n’avait pas la moindre idée de son identité. Son manque de tact et sa franchise étaient incroyables.
— Ce n’était pas du désir, reprit-elle avec dignité. Je peux admirer un tableau sans avoir envie de le posséder…  Toutefois, je reconnais qu’il était irréfléchi de ma part de ne pas tenir compte de votre pudeur…  La plupart des hommes que je connais auraient été flattés d’être admirés, mais ce n’est pas votre cas. Vous êtes différent.
— Tout à fait, affirma-t-il en souriant de plus belle.
Il s’arrêta devant un salon de jardin et prit place sur une chaise.
— Maintenant, asseyez-vous. Vous avez une trousse de premiers secours ? Votre genou a besoin d’être soigné.
— Quel est votre nom ? demanda-t-elle brusquement, son regard rivé au sien.
— Raif… , répondit-il simplement.
— Je m’appelle Claire. C’était le prénom préféré de ma mère. Je vous sers une boisson fraîche ? J’ai un pichet de limonade dans le frigo. C’est très rafraîchissant.
— Apportez d’abord la trousse de secours.
Elle le scruta de ses yeux bleus étincelant de malice.
— Non, la première chose que je vais faire, c’est avertir mon amie qu’elle ne doit en aucun cas diffuser cette vidéo. Je vais lui demander de l’effacer.
— En même temps que vous supprimerez votre fichier, compléta Raif.
— Oh ! j’y suis obligée ? fit Claire, taquine. Si vous êtes l’objet de mon désir, ne vais-je pas vouloir garder ces images pour les savourer durant mes nuits sombres et solitaires ?
Raif rit aux éclats. Son audace et sa vivacité étaient extraordinairement séduisantes. Il n’avait jamais été un don Juan ; en fait, il se considérait plutôt comme sérieux et n’avait pas l’habitude de flirter.
Il avait grandi auprès d’une mère dépressive et suicidaire, tout en s’efforçant de tolérer le style de vie libertin qui était finalement devenu sa seule consolation. Dans ce contexte, Raif avait mûri beaucoup plus vite que ses pairs. Le divorce avait détruit la vie de Mahnoor : privée du mari qu’elle aimait, de ses deux fils aînés et du rôle royal qu’elle avait chéri, elle avait sombré. Raif l’avait soutenue du mieux qu’il pouvait, et cette existence chaotique l’avait tenu éloigné de toute forme d’excès. Il n’avait pas eu de temps à perdre en frivolités.
Or, pour la première fois de sa vie, Raif était très tenté par une femme. Claire était petite, voluptueuse et surtout dotée d’un fort caractère – tout le contraire des jeunes femmes policées qu’il rencontrait habituellement, des femmes qui maîtrisaient chacune de leurs paroles et de leurs expressions.
Claire ne savait pas qu’il était riche et Raif soupçonnait qu’elle ne serait guère impressionnée par l’étalage de ses possessions matérielles.
— La trousse de secours ! lui rappela-t-il.
Elle passait d’un sujet à l’autre comme un colibri coloré sirotant des fleurs, trouvant chacune d’elles aussi séduisante que la précédente.
— Et de la limonade ?
— Pourquoi pas ? répondit Raif.
Il se leva pour la suivre à l’intérieur.
— Vous préférez peut-être une bière ? demanda-t-elle quand ils furent dans la minuscule cuisine.
— Je ne bois pas.
— Moi non plus, confia-t-elle joyeusement. Mais je garde un peu de bière pour quelqu’un qui me rend visite de temps en temps.
— Un homme ?
Curieusement, Raif se crispa à cette idée.
— Mon Dieu, non ! répondit Claire avec une grimace. C’est une petite île et ça ferait jaser les voisins. Il s’agit de mon amie Sofia. Je travaille parfois avec elle au bar du port.
Soulagé par l’explication, Raif aperçut la trousse de secours sur une étagère. Il s’en saisit, mais la trouva vide, ce qui ne le surprit guère. Claire ouvrit alors un tiroir encombré ; elle en sortit des pansements et de la pommade, qu’elle lui tendit.
Puis elle se détourna pour verser de la limonade dans deux verres posés sur le plan de travail.
— Laissez-moi vous soigner, insista Raif.
— D’accord, mais je vous préviens : je vais crier si ça fait mal. Je ne suis pas courageuse.
— Asseyez-vous, ordonna-t-il.
— Il n’y a pas de chaise, ici.
Il désigna le comptoir.
— Vous permettez que je vous installe là ? Je verrai mieux votre genou si vous êtes en hauteur.
Claire se mit à rire.
— Si vous voulez, mais je ne suis pas un poids plume…  Remarquez, vous êtes assez fort pour me porter, avec tous ces muscles que j’ai été assez folle pour admirer… 
Tout en riant, Raif la souleva et la trouva plus légère encore qu’il ne l’avait imaginé. Les cheveux blonds au parfum citronné frôlaient sa mâchoire. Gagné par un trouble inédit, il l’installa doucement sur le comptoir et se concentra sur le genou blessé, nettoyant la coupure avec des mouvements prudents, fronçant les sourcils devant le sable qu’il devait enlever. Elle grimaçait, mais garda le silence.
— C’est superficiel, la cicatrisation sera rapide, conclut-il.
— Je survivrai, dit-elle tandis qu’il appliquait la pommade et fixait un pansement. Pour être honnête, cette chute a été plutôt douloureuse.
— Vous avez dit que vous alliez bien… 
— Je ne voulais pas inquiéter Dimitri. C’est un bon garçon. Les accidents arrivent.
— Pas si l’on fait preuve de prudence.
— Ce que vous pouvez être rabat-joie !
Après un moment de silence, Raif se redressa et se mit à rire. Il n’avait pas l’habitude qu’on se montre impertinent avec lui.
— Ennuyeux, vous voulez dire ?
— Un peu coincé, peut-être ? Je parie que c’est le résultat d’une éducation stricte. Je sais ce que c’est : mon père considérait la franchise comme le pire des défauts. Il était très sévère.
Raif songea aux règles dures qui régissaient la nursery royale. Son propre père l’avait confié aux bons soins d’une nounou particulièrement rigide.
— Donc, vous vous êtes rebellée, supposa-t-il en posant les mains autour de sa taille pour la porter à nouveau.
— Pas quand j’étais petite. Je cherchais plutôt l’approbation de mon père, dit-elle d’une voix éteinte.
Comme il la déposait au sol, elle manqua basculer et se retint de justesse à sa veste. Alors, elle leva les yeux vers lui, ses lèvres légèrement entrouvertes.
— Embrasse-moi, murmura-t-elle.
À ces mots, Raif se figea, follement conscient de son excitation et de la pure tentation que représentait cette bouche pulpeuse.
Soudain, la discipline dont il avait fait preuve toutes ces années lui parut vaine. Combien de fois avait-il fait passer ses idéaux avant ses sentiments ? Pour quelle raison l’avait-il fait ?
Faisant fi de toute prudence, il attira Claire tout contre lui en un geste possessif puis, effleurant d’abord sa bouche avec douceur, il lui vola un baiser féroce et affamé. Déjà, leurs langues se liaient en une danse frénétique, il prenait tout ce qu’elle lui offrait et davantage encore, son corps vibrant de la passion sauvage et brûlante qu’il avait toujours contenue. Auprès de Claire, il n’était plus question de contrôle.
   
   
Chavirée par cette étreinte, Claire demeura un moment tremblante de désir. Cela faisait si longtemps qu’elle attendait de ressentir la passion dans les bras d’un homme ! Le choc était si grand qu’elle s’éloigna de lui pour reprendre ses esprits. Elle songea même à le mettre à la porte pour avoir osé la tenter à ce point. Mais le besoin d’explorer ces émotions nouvelles l’emporta sur la raison.
— Reste pour le dîner, s’entendit-elle proposer.
Elle rougit devant sa propre audace.
De son côté, Raif hésitait. Il éprouvait un tel désir pour Claire que l’idée de partir lui était insupportable. Où était donc passé son sang-froid légendaire, celui dont il faisait preuve à l’égard des femmes ?
— Pourquoi pas ? répondit-il en s’assurant que sa veste dissimulait bien son érection.
Son téléphone qui vibrait silencieusement dans sa poche le tira de sa torpeur. Il jeta un coup d’œil à l’écran. Son équipe de sécurité ?
— Excuse-moi, je dois prendre cet appel.
Comme Claire hochait la tête, Raif sortit sur la terrasse, qui était pavée, mais pleine de mauvaises herbes. Il avisa ses gardes du corps, postés dans un coin du petit jardin de devant, sous les arbres.
Ils l’avaient retrouvé, bon sang !
— Monsieur ? fit Mohsin. Vous vous trouvez dans une maison inconnue.
Raif sourit. Il avait même envie de rire. Les membres de son équipe de sécurité n’étaient pas habitués à ce qu’il s’écarte du droit chemin. Le voir sortir de sa routine habituelle les rendait nerveux.
— Je vais bien. Je reste ici et…  je rentrerai peut-être tard. Je retournerai au port quand je serai prêt. Inutile de monter la garde, conclut-il d’une voix ferme.
Et c’est à cet instant que Raif comprit qu’il avait pris sa décision. Pour la première fois de sa vie, il était prêt à courir un risque.
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Une rencontre sur la plage, un baiser sous les étoiles, une
nuit de passion. Claire a vécu des moments magiques
dans les bras de Raif avant leur séparation inévitable au
petit matin. Quel choc de le retrouver deux mois plus
tard sur le luxueux yacht dont elle est la nouvelle cheffe!
Le destin les a-t-il réunis pour lui donner I'occasion de
révéler a Raif qu'il va étre pere? Alors qu’elle aimerait le
croire, Claire découvre avec stupeur que I'homme dont
elle est tombée amoureuse est un prince du désert!
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